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Résumé 

Depuis les aŶŶĠes ϮϬϬϬ, des gƌoupes d’haďitaŶts se ŵoďiliseŶt daŶs le ĐeŶtƌe de SaŶtiago du 
Chili pour un double objectif. Le premier est de s’opposeƌ à la destƌuĐtioŶ possiďle d’uŶe 
partie de leur quartier à cause de la progressive multiplication de projets immobiliers dans 
ce secteur de la capitale. Le second objectif est la revalorisation patrimoniale et la protection 
du quartier. CoŵŵeŶt s’oƌgaŶiseŶt-ils et se structurent-ils ? Quels sens donnent-ils à leurs 
actions ? A paƌtiƌ de Đes ƋuestioŶs, l’aƌtiĐle pƌopose uŶe ƌĠfleǆioŶ suƌ les foŶĐtioŶs des 
émotions ressenties et exprimées par les individus investis dans les mobilisations 
patrimoniales. La réflexion se fonde sur un travail de terrain effectué en 2014 et début 2015 
aupƌğs d’haďitaŶts du Ƌuaƌtieƌ Matta Suƌ, au ĐeŶtƌe de SaŶtiago. ReŶĐoŶtƌes aǀeĐ Đes 
personnes, observations participantes lors de leurs actions et entretiens semi-directifs avec 
les principaux dirigeants des groupes servent à questionner ces processus socio-spatiaux. 

Mots-clés : mobilisation patrimoniale, habitants, émotions, Santiago du Chili  
 

Abstract 

Since the 2000s, some groups of inhabitants are mobilized in the center of Santiago de Chile 

for a double objective. The first is the defense of their neighborhood from its potential 

destruction due to the rise of real estate projects in this sector of the city. The second 

objective is the heritage revalorization and the protection of the neighborhood. How are they 

structured and organized? What are the meanings that they give to their actions? From these 

questions, the paper proposes a reflection about the functions of the emotions felt and 

expressed by the participants of these heritage mobilizations. The discussion is based on an 

ethnographic field work conducted in 2014 and 2015 with residents of the Matta Sur 

neighborhood, in the center of Santiago. Participating observations, meetings with 

inhabitants and semi-structured interviews with the leaders of the mobilization movement 

are used in order to analyze these social-spatial processes. 
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Introduction 

 
Depuis les aŶŶĠes ϮϬϬϬ, des gƌoupes d’haďitaŶts se ŵoďiliseŶt daŶs le ĐeŶtƌe de SaŶtiago du 
Chili pour un double objectif. Le premier est de s’opposeƌ à la possiďle destƌuĐtioŶ de leur 
quartier due à la multiplication de projets immobiliers dans ce secteur de la capitale depuis 
les années 1990. Ils veulent ainsi faire face à un processus de densification du centre impulsé 
paƌ la ŵuŶiĐipalitĠ et l’Etat duƌaŶt Đes aŶŶĠes (Hidalgo, 2010). Le second objectif de ces 
rassemblements est la protection et la revalorisation patrimoniale du quartier. Pour cela, ils 
manifestent dans les rues principales de la ville, ils organisent des réunions publiques, ils 
demandent plus de protection au Conseil des Monuments Nationaux et à la municipalité et 
ils diffusent leurs messages sur Internet. Par leurs actions, ces groupes transforment 
progressivement leur quartier en lieu-support de revendications sociales et parfois 
politiƋues. D’uŶe pƌotestatioŶ ĐoŶtƌe la dĠgƌadatioŶ et le risque de destruction de quartiers 
au ĐeŶtƌe de SaŶtiago, Đette ŵoďilisatioŶ est aujouƌd’hui deǀeŶue uŶ ŵouǀeŵeŶt à 
dimension nationale présent dans de nombreux quartiers de la capitale et dans plusieurs 
villes au Chili (Canteros, 2011). Dispersés en leurs débuts, les gƌoupes d’haďitaŶts soŶt 
depuis 2009 coordonnées à travers l’Asociación chilena de los barrios y zonas patrimoniales, 
fondée par des habitants du quartier Yungay, au centre de Santiago, à la suite de leur 
victoire sur les promoteurs immobiliers Ƌui s’est tƌaduite paƌ le ĐlasseŵeŶt d’uŶe paƌtie de 
ce secteur. Grâce à ces évolutions, aujouƌd’hui, une réglementation plus stricte est en 
ǀigueuƌ daŶs les plaŶs d’uƌďaŶisŵe. 

L’aƌtiĐle interroge la ŵoďilisatioŶ d’haďitaŶts pouƌ la ƌeǀaloƌisatioŶ patƌimoniale de leur 
quartier à travers les émotions exprimées et partagées par les participants. En quoi ces 
émotions organisent-elles les interrelations individuelles au sein du groupe et conduisent-
elles à la mobilisation ? Plus précisément, en quoi la mobilisatioŶ d’haďitaŶts ƌĠǀğle-t-elle 
des gƌoupes foƌŵĠs suƌ uŶe ďase ĠŵotioŶŶelle paƌtagĠe doŶt l’espaĐe seƌait à la fois la 
source et le support ? Le travail se fonde suƌ l’hǇpothğse Ƌue nous serions face à des 
gƌoupes foƌŵĠs à paƌtiƌ d’uŶe double dynamique émotionnelle : la première, structurante, 
est engendrée par leur attachement au quartier et la seconde, conductrice de la 
mobilisation, se construit en lien avec le cadre politique et économique actuel. D’uŶ ĐôtĠ, ce 
type de groupe serait ĐoŵposĠ d’haďitants qui interagiraieŶt et s’oƌgaŶiseraient 
ĐolleĐtiǀeŵeŶt à paƌtiƌ d’ĠŵotioŶs ĐoŵŵuŶes ƌesseŶties ǀis-à-vis de leur espace de vie : le 
quartier. D’uŶ autƌe ĐôtĠ, le risque de disparition ou de transformation du même espace 
eŶgeŶdƌeƌait d’autƌes tǇpes d’ĠŵotioŶs Ƌui ĐoŶduiƌaieŶt les haďitaŶts à s’oƌgaŶiseƌ autouƌ 
d’aĐtioŶs, de pƌatiƋues ĐolleĐtiǀes et à diffuseƌ des discours revalorisant le quartier. 

L’aƌtiĐle se foŶde suƌ uŶ tƌaǀail ethŶogƌaphiƋue ƌĠalisĠ eŶ ϮϬϭϰ et au pƌeŵieƌ seŵestƌe ϮϬϭϱ 
avec les habitants eŶgagĠs daŶs des gƌoupes doŶt l’oďjeĐtif est la dĠfeŶse et la ƌeǀaloƌisatioŶ 
patƌiŵoŶiale d’uŶ Ƌuaƌtieƌ de SaŶtiago CeŶtƌe : Matta Sur. Nous nous intéressons 
principalement à deux groupes : le Centro cultural Patrimonio Matta Sur fondé en 2009 et le 
Comité de defensa del barrio Matta Sur créé en 2007. Pour le premier, nous avons assisté à 
six ƌĠuŶioŶs oƌgaŶisĠes pouƌ la ĐƌĠatioŶ d’uŶ ŵusĠe du Ƌuaƌtieƌ entre mai 2014 et mars 
ϮϬϭϱ et d’aǀƌil à mai de la même année, nous avons aidé à l’ĠlaďoƌatioŶ d’uŶ ƌegistre de 
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photographies patrimoniales du même quartier daŶs le Đadƌe d’ateliers de deux à trois 
heures deux fois par semaine (fiŶaŶĐĠs gƌâĐe à l’oďteŶtioŶ d’uŶ foŶds suƌ ĐoŶĐouƌs du 
ministère de la Culture). Pour le second groupe, nous avons participé à différentes de leurs 
aĐtioŶs, Đoŵŵe paƌ eǆeŵple la plaŶtatioŶ de fleuƌs ou d’aƌďustes daŶs les plates-bandes 
dans les rues du quartier en mars 2014 ou le défilé « Marcha por el patrimonio » organisé 
paƌ l’Asociación chilena de los barrios y zonas patrimoniales en mai 2014. Nous avons aussi 
rencontré les responsables de ce groupe dans différentes réunions organisées par le 
premier. A travers notre participation, nous avons discuté de manière régulière avec les 
participants et nous avons ainsi pu mieux comprendre leurs motivations, leurs attentes et 
leurs intérêts. EŶ plus de l’aŶalǇse des teǆtes des doĐuŵeŶts diffusĠs paƌ les assoĐiatioŶs 
d’haďitaŶts ;ďulletiŶs, page FaĐeďook, sites IŶteƌŶetͿ et afiŶ de ĐoŵplĠteƌ les ĠlĠŵeŶts 
ethnographiques, nous avons aussi mené des entretiens semi-directifs avec quatre des 
dirigeaŶts d’assoĐiatioŶs du Ƌuaƌtieƌ. 

L’aƌguŵeŶtatioŶ s’oƌgaŶise en six paƌties. La pƌeŵiğƌe s’iŶtĠƌesse au Đadƌe thĠoƌiƋue et 
ŵĠthodologiƋue à l’iŶtĠƌieuƌ duƋuel s’iŶsĐƌit l’Ġtude. Nous foĐalisoŶs aiŶsi Ŷotre réflexion 
sur les liens entre émotions et mobilisation patrimoniale. La seconde partie aborde la 
ĐoŶteǆtualisatioŶ de l’Ġtude de Đas afiŶ de ŵieuǆ ĐoŵpƌeŶdƌe ses diŵeŶsioŶs soĐiales et 
politiques. Nous interrogeons ainsi l’oƌigiŶe des revendications des habitants mobilisés dans 
les quartiers centraux de Santiago et Ŷous pƌĠseŶtoŶs Ŷotƌe Đadƌe d’aŶalǇse : le quartier 
Matta Sur. La troisième partie porte sur les groupes étudiés, leurs projets et leurs objectifs. 
La Ƌuatƌiğŵe paƌtie s’iŶtĠƌesse à l’attaĐheŵent affectif au quartier exprimé par les 
participants en tant que base de la mobilisation. Dans la cinquième partie, nous interrogeons 
la manière dont les émotions individuelles se transforment en émotions collectives supports 
et ressources de la mobilisation. Enfin, la sixième partie questionne les émotions comme 
normes qui structurent et délimitent les groupes. 
 
 
Les émotions et leurs fonctions dans la mobilisation patrimoniale  

 
L’étude des éŵotioŶs daŶs la mobilisation sociale 

LoŶgteŵps ĠtudiĠes sous l’aŶgle des ŵodğles de l’aĐtioŶ ƌatioŶŶelle ;OlsoŶ, ϭϵϵϮͿ, de la 
mobilisation de ressources (Tilly, 1978 ; McCarthy, Zald, 1977) et de la structure des 
opportunités politiques (McAdam, 1999 ; Tarrow, 1989), les mobilisations sociales ne 
peuvent se résumer à l’aĐĐuŵulatioŶ de ĐalĐuls stƌatĠgiƋues et ƌatioŶalistes aĐĐeptĠs paƌ uŶ 
eŶseŵďle d’iŶdiǀidus aǀeĐ des intentions communes et précises a priori. Les participants 
évaluent les objectifs de la mobilisation selon leurs pensées, leurs histoires, leurs 
interprétations propres associées à leur milieu social mais aussi basées sur leurs expériences 
quotidiennes (Schütz, 1998). Ils ne donnent ainsi parfois le même sens ni à leurs actions ni à 
leurs finalités. De plus, uŶe peƌsoŶŶe Ŷe Đhoisit pas d’agiƌ à paƌtiƌ d’uŶ seul type de 
ƌatioŶalitĠ ŵais plutôt de Ŷoŵďƌeuǆ ƌegistƌes d’eŶgageŵeŶts Ƌui s’aƌtiĐuleŶt, se ĐoŵplğteŶt 
et parfois se contredisent (Boltanski, Thévenot, 1991). Les mobilisations sociales peuvent 

ainsi être abordées Đoŵŵe le ƌĠsultat d’uŶ pƌoĐessus à l’iŶtérieur duquel des individus-

acteurs prennent des décisions, négocient et parfois entrent en conflit à propos des causes 

et des objectifs qui guident la protestation. Ces rapports entre individus servent aussi à 

l’ĠlaďoƌatioŶ d’uŶe ideŶtitĠ ĐolleĐtiǀe ;Melucci, 1999) avec des orientations, des objectifs, 

des pratiques, des discours et des intérêts communs.  
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Par ailleurs, se mobiliser et participer à des actions collectives peuvent être aussi vus comme 

une expérience partagĠe aǀeĐ d’autƌes paƌtiĐipaŶts. DaŶs ce cadre, les émotions jouent un 

rôle à la fois dans le choix de se joindre à la cause du groupe (Traïni, 2009) et dans les modes 

d’iŶteƌaĐtioŶs eŶtƌe aĐteuƌs ;GoodǁiŶ et al., 2001). Elles sont en effet présentes dans toutes 

les phases et les aspects des protestations sociales (Jasper, 2012) : l’hoŶŶeuƌ, la fieƌtĠ, la 
vengeance ou la reconnaissance sociale et morale d’uŶ gƌoupe soŶt souǀeŶt au Đœuƌ de sa 
formation. Cependant, elles sont souvent complexes et évolutives (Collins, 2001). Une 

personne peut expérimenter différentes émotions un même jour. De même, elle peut se 

ŵoďiliseƌ ĐoŶtƌe uŶe situatioŶ Ƌu’elle juge iŶjuste, aǀoiƌ de la Đolğƌe, du ŵĠpƌis et ŵġŵe de 
la haiŶe et du dĠgoût pouƌ les peƌsoŶŶes Ƌu’elle juge responsables, mais en même temps, 

elle peut seŶtiƌ de l’affeĐtioŶ pouƌ soŶ gƌoupe de lutte, ĠŵotioŶs Ƌue tƌaŶsfoƌŵeŶt sa 
participation en plaisir indépendamment des objectifs du mouvement. Ces différents aspects 

joueŶt uŶ ƌôle daŶs les Đhoiǆ de paƌtiĐipatioŶ, d’aĐtioŶ et de ƌallieŵeŶt à la ŵoďilisation. 

Enfin, les émotions peuvent être utilisées afin de rallier de nouvelles personnes à la cause 

ŵais aussi à des fiŶs peƌsoŶŶelles daŶs le Đadƌe d’aŵďitioŶs politiƋues. Pour Christophe 

Traïni (2015), la ĐooƌdiŶatioŶ d’aĐtioŶs ĐolleĐtiǀes s’appuie ŶoŶ seulement sur des dispositifs 

d’eǆpeƌts ŵais aussi sur des « dispositifs de sensibilisation » Ƌu’il définit comme « l’eŶseŵďle 
des suppoƌts ŵatĠƌiels, des ageŶĐeŵeŶts d’oďjets, des ŵises eŶ sĐğŶes Ƌue les aĐteuƌs 
déploient afin de susciter des réactions affectives qui prédisposent ceux qui les éprouvent à 

soutenir la cause » (2015 : 19). Dans cette optique, les mobilisations sociales peuvent être 

abordées comme un moyen pour médiatiser des émotions qui pourraient être partagées par 

d’autƌes ;Flaŵ, King, 2005). Par l’eǆpƌessioŶ de leuƌs ĠŵotioŶs daŶs l’espaĐe puďliĐ et paƌ la 
diffusion de leurs discours, les participants peuvent « toucher » d’autƌes peƌsoŶŶes Ƌui 
seƌaieŶt teŶtĠ d’appuǇeƌ ou de dĠfeŶdƌe la Đause du gƌoupe. 
 

La mobilisation patrimoniale comme phénomène émotionnel 

Le patrimoine est compris dans cet article comme le ƌĠsultat d’une construction sociale 

(Prats, 2009). Il est interrogé en tant que produit d’aĐtioŶs, d’usages et de discours portés 

par des individus, des groupes ou des institutions qui réinterprètent les sens et les 

sigŶifiĐatioŶs de l’oďjet poteŶtielleŵeŶt patƌiŵoiŶe eŶ foŶĐtioŶ de leurs intérêts, de leurs 

connaissances et de leurs attentes. Néanmoins, tout Đoŵŵe d’autƌes auteuƌs ;HeiŶiĐh, 
2012 ; Fabre, 2013), nous pensons la patrimonialisation comme un phénomène d’aďoƌd 
émotionnel transformé a posteriori en processus social, politique et parfois économique 

basé sur des valeurs partagées ou imposées après négociations entre les acteurs concernés. 

Ce sont les liens affectifs que des personnes peuvent avoir pour un objet ou un espace qui 

les conduisent à vouloir le défendre, le protéger ou le revaloriser comme patrimoine. La 

patrimonialisation révèle ainsi non seulement un système de valeurs et de significations 

socio-culturelles que lui associent des individus mais aussi les relations affectives 

Ƌu’eŶtƌetieŶŶeŶt ces mêmes individus avec l’oďjet patƌiŵoŶial en question. 

Autre dimension essentielle pour comprendre la patrimonialisation : un patrimoine est le 

ƌĠsultat d’uŶe ƌeĐoŶstƌuĐtioŶ ŵĠŵoƌielle d’uŶ passĠ daŶs le pƌĠseŶt ;HaƌǀeǇ, ϮϬϬϭ ; Smith, 

2006) effectuée à partir de savoirs et de connaissances scientifiques ou amateurs mais aussi 

à partir des souvenirs de ses défenseurs. Nous retrouvons ainsi dans la mobilisation 

patrimoniale les dispositifs de coordination identifiés par Traïni (2015) : d’uŶ ĐôtĠ les 
dispositifs de seŶsiďilisatioŶ Ƌui s’appuieŶt suƌ les souǀeŶiƌs, les ŵĠŵoiƌes de ses 
participants et de l’autƌe les dispositifs experts qui se fondent suƌ les tƌaǀauǆ d’histoƌieŶs, 
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d’aƌĐhitectes ou de consultants auprès des institutions. D’uŶ ĐôtĠ un savoir issu de la 

ƋuotidieŶŶetĠ des peƌsoŶŶes ĐoŶĐeƌŶĠes paƌ l’oďjet poteŶtielleŵeŶt patƌiŵoiŶe et de 
l’autƌe uŶe eǆpeƌtise Ŷoƌŵatiǀe et iŶstitutioŶŶelle ďasĠe suƌ la ĐoŶŶaissaŶĐe de spĠĐialistes 

s’opposeŶt et se ĐoŶtƌediseŶt paƌfois daŶs le Đadƌe du pƌoĐessus de patƌiŵoŶialisatioŶ. 

La mobilisation patrimoniale est donc une mobilisation sociale avec un objectif précis : la 

protection, la conservation et la revalorisation patrimoniales. Il s’agit d’uŶ pƌoĐessus soĐial 
ŵeŶĠ paƌ uŶ gƌoupe d’iŶdiǀidus daŶs l’oďjeĐtif de pƌoŵouǀoiƌ uŶe idĠe de la ƌeǀaloƌisatioŶ 
de l’espaĐe uƌďaiŶ Ƌui Ŷe se feƌait pas à tƌaǀeƌs les pƌojets iŵŵoďilieƌs ŵais plutôt paƌ la 
conservation de son patrimoine à la fois matériel et immatériel et où les habitants auraient 

toute leur place dans les prises de décisions.  

 

Aborder les fonctions des émotions dans la mobilisation patrimoniale 

Pour définir les émotions, nous nous appuyons d’aďoƌd suƌ les travaux de Damasio. Il 

propose de « ƌĠseƌveƌ le teƌŵe de seŶtiŵeŶt à l’eǆpĠƌieŶĐe ŵeŶtale et pƌivĠe d’uŶe ĠŵotioŶ, 
et d’utiliseƌ au ĐoŶtƌaiƌe, le teƌŵe d’ĠŵotioŶ pouƌ dĠsigŶeƌ l’eŶseŵďle des ƌĠpoŶses, Ƌui pouƌ 
ďoŶ Ŷoŵďƌe d’eŶtƌe elles soŶt puďliƋueŵeŶt oďseƌvaďles » (Damasio, 1999 : 50). Cependant, 

les émotions répondent aussi à des normes sociales et à des modèles culturels 

historiquement situés. Partant du même constat, Le Breton (2004Ϳ eǆpliƋue Ƌu’elles naissent 

d’uŶe ƌelatioŶ à uŶ oďjet et de l’ĠǀaluatioŶ Ƌu’uŶ iŶdiǀidu fait d’uŶe situation dans laquelle il 

est engagé. Evaluation qui se fait en fonction des valeurs socio-Đultuƌelles Ƌu’il paƌtage avec 

soŶ gƌoupe d’appaƌteŶaŶĐe et plus gĠŶĠƌaleŵeŶt aǀeĐ la soĐiĠtĠ daŶs laƋuelle il ǀit. L’auteuƌ 
questionne les émotions et ses expressions corporelles en tant que forme de communication 

entre individus qui partagent un même « répertoire culturel ». Ainsi, les expressions 

émotionnelles ont des significations socio-culturelles interprétées par les autres individus 

dans divers contextes de la vie quotidienne (Lutz, 1986).  

Dans cet article, nous interrogeons les émotions exprimées publiquement (consciemment ou 

inconsciemment) par les participants afin de mieux comprendre leurs motivations et les 

sigŶifiĐatioŶs Ƌu’ils assoĐieŶt à leuƌs aĐtioŶs daŶs l’espaĐe. Aďoƌdeƌ sous Đet aŶgle les 
mobilisations conduit aussi à une meilleure compréhension des liens qui unissent les 

habitants à leur quartier et des ǀaleuƌs Ƌu’ils lui leur associent. 

 

 

Matta Sur, un quartier relativement épargné par les projets immobiliers 

 

Les origines et les conséquences du développement urbain à Santiago du Chili 

La spéculation immobilière Ƌui s’oďseƌǀe actuellement dans le centre de Santiago est le 

résultat de plans concertés entre les investisseurs privés et les autorités locales (Hidalgo, 

ϮϬϭϬͿ daŶs l’oďjeĐtif de deŶsifieƌ le ĐeŶtƌe-ville et d’inverser la tendance à sa désertification 

et à la pĠƌiuƌďaŶisatioŶ. TaŶdis Ƌu’eŶ ϭϵϰϬ la ĐoŵŵuŶe de SaŶtiago CeŶtƌe ƌepƌĠseŶtait 
440 ϬϬϬ haďitaŶts, ils Ŷ’ĠtaieŶt plus Ƌue Ϯϵϴ 877 dans les années 1970 (Contreras, 2011). 

Une des premières initiatives dans ce sens a été la libéralisation du marché du sol à partir de 

la « politique nationale de développement urbain » décidée en 1979. Une autre origine du 

développement immobilier est la création de la Corporation du développement de Santiago 

(Cordesan) – une institution privée dépendante de la municipalité – doŶt l’oďjeĐtif est 
d’aĐĐoŵpagŶeƌ le ƌepeupleŵeŶt du ĐeŶtƌe. A paƌtiƌ de ϭϵϵϮ, le CoƌdesaŶ ŵet eŶ plaĐe des 
« plans de repeuplement » pour la commune de Santiago basés sur la délimitation de 
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« zones de rénovation », la ĐƌĠatioŶ d’uŶe aide spĠĐifiƋue pouƌ l’aĐhat de logements et la 

dérégulation des normes de constructions établies par le plan régulateur de 1939. A cela 
s’ajoute uŶ effoƌt de la ŵuŶiĐipalitĠ pouƌ ĐhaŶgeƌ l’iŵage du ĐeŶtƌe eŶ aŵĠlioƌaŶt les 
espaces publics et les passages piétons (par un meilleur éclairage nocturne par exemple) afin 
d’attiƌeƌ de Ŷouǀeauǆ haďitaŶts et  iŶǀestisseuƌs daŶs le seĐteuƌ. 
 
Figure 1 : Nouvelles constructions, Avenue Matta, Santiago Centre 

 
Cliché de l’auteuƌ, ϮϬϭ5. 
 
UŶe des ĐoŶsĠƋueŶĐes les plus ǀisiďles de Đette politiƋue est aujouƌd’hui la ǀeƌtiĐalisatioŶ du 
centre de Santiago. Depuis leurs débuts, les plans de repeuplement ont permis la 
construction de plus de 100 000 logements dans plus de 500 opérations immobilières 
(Contreras, 2011), détruisant ainsi des secteurs entiers du centre en remplaçant les maisons 
ou les immeubles anciens par des tours dépassant parfois plus de trente étages (Figure 1). 
Une autre conséquence de ces investissements immobiliers est sociale : l’aƌƌiǀĠe de 
Ŷouǀeauǆ haďitaŶts ĐoŶduit à uŶ ƌeŶouǀelleŵeŶt de la populatioŶ Ƌui s’aĐĐoŵpagŶe d’un 
changement de son profil socio-économique. La majorité d’eŶtƌe euǆ sont des familles 
monoparentales, des célibataires ou des couples sans enfant qui choisissent de venir vivre 
daŶs le ĐeŶtƌe pouƌ les ĐoŵŵoditĠs Ƌue Đela peut appoƌteƌ eŶ teƌŵes d’aĐĐessiďilitĠ et de 
services, pour la proximité de leurs réseaux sociaux, professionnels ou familiaux mais aussi 
pouƌ les ǀaleuƌs soĐiales Ƌu’ils doŶŶeŶt au fait d’haďiteƌ au ĐeŶtƌe ;CoŶtƌeƌas, ϮϬϭϭͿ. Ils se 
caractérisent aussi par leur multi-appartenance sociale et spatiale permise par leur grande 
mobilité à différents échelles territoriales (du quartieƌ à l’aggloŵĠƌatioŶͿ. CepeŶdaŶt, il ne 
s’agit souǀeŶt pas de geŶtƌifiĐatioŶ, daŶs le seŶs où ils Ŷ’oŶt eŶ gĠŶĠƌal pas de ƌeǀeŶus 
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supérieurs aux habitants déjà présents dans ces quartiers (Hidalgo, 2010). Finalement, les 

nouveaux résidents se composent aussi des immigrants en majorité péruviens (Torres et 

Hidalgo, ϮϬϬϵͿ ou ĐoloŵďieŶs, attiƌĠs paƌ l’offƌe d’appaƌteŵeŶts de petite taille daŶs les 
tours ou dans les anciennes maisons en mauvais état. 

 

Le Ƌuaƌtieƌ Matta Suƌ, uŶ Ƌuaƌtieƌ ƌésideŶtiel au cœuƌ de l’aggloŵéƌatioŶ 

AfiŶ d’interroger les émotions présentes dans la mobilisation patrimoniale, nous nous 

intéressons à deux groupes situés dans un même quartier : Matta Sur, au centre de 

l’aggloŵĠƌation de Santiago du Chili (Figure 2).  

 

Figure 2 : LocalisatioŶ du Ƌuaƌtieƌ Matta Suƌ daŶs l’aggloŵéƌatioŶ de SaŶtiago du Chili 

 
 

Avant le XIX
e
 siècle, le quartier Matta Sur se compose de fermes et de petits hameaux 

constitués autour de chemins et de rues boueuses. A partir du XIX
e
 siècle, les habitats 

précaires de Đette zoŶe se ŵultiplieŶt à Đause d’uŶe iŵpoƌtaŶte ŵigƌatioŶ ƌuƌale, foƌŵaŶt 
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ainsi une vaste zone urbaine précaire connue pour ses conditions de vie très difficiles 

(Ramón, 2000). A partir de 1875 et tout au long du XX
e
 siècle, cet espace autrefois rural se 

transforme en un secteur urbain et industriel. Matta Sur est ainsi bâti progressivement par la 

ǀeŶte d’îlots où se construisent des poblaciones, Đ’est-à-dire des habitats ouvriers devant 

ƌĠpoŶdƌe auǆ ďesoiŶs de logeŵeŶts dû à l’eǆode ƌuƌal très important à cette époque. 

 

Figure 3 : Les différents secteurs du quartier Matta Sur 

 
 

Au recensement de 2002 (dernier en date), ce secteur représentait 51 217 habitants, soit 

25,5% de la population de Santiago Centre (Ilustre Municipalidad de Santiago, 2013). Il est 
ĐoŵposĠ aujouƌd’hui eŶ ŵajoƌitĠ paƌ des haďitaŶts de Đlasse ŵoǇeŶŶe inférieure et seul 1% 
de la population peut être considéré comme de classe supérieure (Ilustre Municipalidad de 
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Santiago, 2013). Les familles les plus « aisées » habitent dans le secteur de la place Bogotá, 
au centre-est du quartier. Dans le secteur sud nommé « Franklin » (Figure 3), les habitants 
appartiennent à des catégories socio-économiques moins élevées que dans le reste du 
quartier. Sur le plan des activités économiques, Matta Suƌ se Đoŵpose d’atelieƌs, de petites 
industries et de petits commerces. La conversion de nombreuses maisons en ateliers 
(notamment pour la réparation de voitures) ou en entreprises de service conduit même 
certains habitants à qualifier Matta Sur de quartier industriel. Néanmoins, lors de la 
modification du plan régulateur du secteur en 2013, la municipalité fait le constat que 22% 
des propriétés correspond à des activités productrices, 19% à des équipements municipaux 
ou privés et ϱϯ,ϳ% à de l’usage ƌĠsideŶtiel. Sur un plan urbanistique, cet espace urbain est 
ĐoŵposĠ eŶ ŵajoƌitĠ d’ĠdifiĐes en rez-de-ĐhaussĠe ;ϳϬ,ϵ%Ϳ et d’uŶ Ġtage ;Ϯϰ%Ϳ ;Ilustƌe 
municipalidad de Santiago, 2013). De plus, la majorité des constructions (70,9%) datent 
d’aǀaŶt ϭϵ50 et seuls 2,8% des édifices ont été construits entre 2001 et 2007 (Ilustre 
municipalidad de Santiago, 2013). Le quartier Matta Sur est donc relativement préservé des 
constructions élevées pour le moment mais la menace est toujours persistante (Figure 4). 
Pour les habitants de Matta Sur, les tours sont le symbole de la modernisation destructrice 
enclenchée par la municipalité et conduite par les promoteurs immobiliers. Ils les redoutent 
et en ont peur car elles sont synonymes de changements à la fois sociaux, économiques et 
culturels dans le quartier. 
 
Figure 4 : Vue d’uŶ iŵŵeuďle eŶ ĐoŶstƌuĐtioŶ depuis uŶe ƌue du seĐteuƌ Bogota 

 
CliĐhé de l’auteuƌ, ϮϬϭ5. 
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En décembre 2015, après huit années de ŶĠgoĐiatioŶs eŶtƌe les gƌoupes d’haďitaŶts et le 
Conseil des Monuments Nationaux et gƌâĐe à l’appui politiƋue de la ŵuŶiĐipalitĠ à partir de 

2013, une grande partie de Matta Sur est déclarée zona típica, Đ’est-à-dire zones de 
protection patrimoniale1. Notre analyse porte sur la période de mobilisation que précède ce 
classement. JusƋu’à décembre 2015, le processus de patrimonialisation était conduit surtout 
par ses habitants. Les iŶstitutioŶs Ŷ’iŶteƌǀenaient Ƌu’iŶdiƌeĐteŵeŶt à tƌaǀeƌs le fiŶaŶĐeŵeŶt 
de quelques-uns des projets mis en place par ces groupes (Figure 5). JusƋu’à la dĠliŵitation 
de la zoŶe de pƌoteĐtioŶ, il s’agissait donc d’uŶ désir de patrimonialisation fondé sur la 
quotidienneté et les souvenirs et mémoires familiales des habitants. Un processus où les 
émotions jouent un rôle prépondérant. 
 
 
Présentation des deux groupes étudiés 

 
Le Comité de defensa del barrio Matta Sur et le Centro cultural Patrimonio Matta Sur font 
paƌtie d’uŶe ĐoŶstellatioŶ ďeauĐoup plus gƌaŶde de gƌoupes d’haďitaŶts Ƌui se ƌetƌouǀeŶt 
dans différents quartiers et communes de Santiago et de différentes villes au Chili. En 
s’oƌgaŶisaŶt ĐolleĐtiǀeŵeŶt ĐoŶtƌe les iŶteƌǀeŶtioŶs uƌďaiŶes suƌ leuƌ teƌƌitoiƌe, ils ĐheƌĐheŶt 
à s’iŵposeƌ Đoŵŵe Ŷouǀel aĐteuƌ uƌďaiŶ (Sabatini et Wormald, 2004 ; Canteros, 2011). 
Paƌfois offiĐialisĠs sous le statut d’assoĐiatioŶ ou de centre culturel, parfois non reconnus 
juƌidiƋueŵeŶt, leuƌs ŵoǇeŶs d’aĐtioŶs Ŷe soŶt pas ĠƋuiǀaleŶts seloŶ les teƌƌitoiƌes et les 
profils socio-économiques des participants (Poduje, 2008). 

Le Comité Matta Sur est foŶdĠ eŶ ϮϬϬϳ. L’oďjeĐtif ĐeŶtƌal Ġtait de s’opposeƌ au pƌojet de bus 
en site propre qui occuperait le centre l’AǀeŶue Matta et détruirait les espaces verts 
existants. Après leur victoire contre le ministère des transports, le Comité a étendu ses 
revendications à la protection du quartier Matta Sur et ŶotaŵŵeŶt à la dĠliŵitatioŶ d’uŶe 
zona típica ĐoŵpƌeŶaŶt l’eŶseŵďle urbain visible sur la Figure 3. L’autƌe gƌoupe – le Centro 

cultural Patrimonio Matta Sur – est né en 2009 du premier avec comme objectif la 
revalorisation patrimoniale du quartier. Les deux groupes sont en grande partie financés par 
des fonds sur concours provenant de la municipalité, de la région métropolitaine ou de 
l’Etat. Ils représentent chacun entre trente à quarante2 personnes qui vivent pour la grande 
majorité dans le secteur Bogota-Sierra Bella (Figure 3) et qui sont pour la plupart inscrits 
dans les deux groupes à la fois. Ils sont des « établis » ;Elias, SĐotsoŶ, ϭϵϵϳͿ, Đ’est-à-dire des 
individus qui sont nés en majorité dans le quartier et qui vivent parfois depuis toujours dans 
la ŵġŵe ŵaisoŶ doŶt ils soŶt aujouƌd’hui pƌopƌiĠtaiƌes. Ils soŶt ĐoŵposĠs d’uŶe ŵajoƌitĠ de 
femmes au foyer et de retraités (hommes et femmes). Il est aussi possible de rencontrer de 
jeunes actifs sensibles aux projets proposés pour le quartier. Dans l’eŶseŵďle, Ŷous 
observons que les habitants mobilisés cherchent dans un premier temps à protéger leurs 
ďieŶs pƌiǀĠs. Ce Ŷ’est Ƌue daŶs uŶ seĐoŶd teŵps, iŶflueŶĐĠs paƌ les disĐouƌs des diƌigeaŶts et 
paƌ leuƌs ĠĐhaŶges aǀeĐ les autƌes paƌtiĐipaŶts, Ƌu’ils pƌennent conscience de la dimension 
collective de leur lutte. 

                                                           
1
 Au Chili, il existe deux grands types de zonage patrimonial : le sector de conservación histórica, décidé par la 

municipalité, qui a un caractère plus indicatif que prescriptif et la zona típica, déclarée par le Conseil des 
MoŶuŵeŶts NatioŶauǆ, Ƌui s’aĐcompagne de règles prescriptives. 
2
 Il Ŷ’eǆiste pas de ƌegistƌe offiĐiel et l’iŶsĐƌiptioŶ est gƌatuite. 
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Ces groupes sont conduits par des personnes aux capitaux social et culturel forts, capables 

d’adapteƌ leuƌs disĐouƌs aussi ďieŶ pouƌ les haďitaŶts Ƌue pouƌ les autoƌitĠs puďliƋues. Les 

dirigeants travaillent comme professeurs, scientifiques ou dans des institutions culturelles 

comme des musées. Ils organisent, coordonnent et mènent des projets à destination des 

habitants du quartier et de Santiago (Figure 5). Leur formation professionnelle et leurs 

expériences dans les milieux associatifs leur permettent de formuler des demandes de 

subventions et de transmettre les documents requis pour la demande de protection du 

quartier. Pour le Comité Matta Sur, le président travaille à temps complet dans  les activités 

de l’assoĐiatioŶ et sa feŵŵe, pƌofesseuƌe des ĠĐoles, est ĐhaƌgĠe de la ĐoŵŵuŶiĐatioŶ. Ils 
soŶt aidĠs paƌ d’autƌes haďitaŶts doŶt la plupaƌt soŶt ƌetƌaitĠs, mais actifs dans les milieux 

associatifs depuis de nombreuses années à Santiago. AfiŶ d’atteindre leurs objectifs, ils 

mobilisent leurs réseaux qui se composent de personnalités des milieux associatifs et 

politiques de Santiago. Pour le Centro cultural Patrimonio Matta Sur, le président travaille 

pour un musée à Santiago où il organise des expositioŶs. Il Ŷ’est pas oƌigiŶaiƌe du Ƌuaƌtieƌ 
mais il a vécu dans des secteurs aux caractéristiques similaires, ce qui lui donne une certaine 

lĠgitiŵitĠ aupƌğs des autƌes haďitaŶts. D’uŶe ĐiŶƋuaŶtaiŶe d’aŶŶĠes, il est passioŶŶĠ paƌ 
l’histoiƌe soĐiale de soŶ quartier. Paƌ les aĐtiǀitĠs Ƌu’il pƌopose auǆ ƌĠsideŶts, il veut leur 

ŵoŶtƌeƌ Ƌu’ils peuǀeŶt ġtƌe fieƌs de leur héritage, de leur mode de vie : il cherche à leur 

redonner une certaine estime de soi. Il est aidé par un autre résident avec qui il a tissé des 

lieŶs d’aŵitiĠ. Ce deƌŶieƌ est pƌofesseuƌ daŶs le seĐoŶdaiƌe et est oƌigiŶaiƌe du Ƌuaƌtieƌ. Il 
partage les mêmes ambitions que le président du groupe. Ils sont tous les deux connus des 

institutions car ils fréquentent les nombreuses réunions et séminaires organisés par ces 

dernières. Tout comme les dirigeants du Comité Matta Sur, ils sont très souvent sollicités par 

les médias pour traiter de sujets liés au patrimoine. 

Les dirigeants des deux groupes étudiés sont appréciés par les autres participants. Lors des 

réunions, ils sont écoutés avec attention et ils sont généralement très applaudis. Le 

président du Centro cultural est connu dans le quartier car il va beaucoup à la rencontre des 

haďitaŶts loƌs des ŵaƌĐhĠs ou des ƌoutes patƌiŵoŶiales Ƌu’il guide certains week-ends. Il lui 

aƌƌiǀe aussi souǀeŶt d’inviter les participants (et même ses voisins non mobilisés) à venir 

prendre un café ou un repas chez lui. Son collègue est aussi très apprécié. Lors des ateliers 

de photogƌaphies, il Ġtait possiďle d’oďseƌǀeƌ une certaine affinité entre lui et les 

paƌtiĐipaŶts Ƌui se ƌĠǀĠlaieŶt paƌ des ďlagues et des ƌiƌes aǀaŶt Ƌu’il Ŷe pƌeŶŶe la paƌole. La 
bonne entente et la bonne humeur sont des bases qui permettent à Đe gƌoupe d’attiƌeƌ de 
nouvelles personnes et de maintenir ses activités sur le long terme.  
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Figure 5 : Quelques grands projets menés par les deux groupes 

 
ElaďoƌatioŶ de l’auteuƌ, ϮϬϭ5. 
 
Parallèlement à ces activités et projets, les deux groupes sont présents lors des marchés et 
événements culturels dans le quartier. Ils paƌtiĐipeŶt aussi auǆ aĐtiǀitĠs de l’Asociación 

chilena de los barrios y zonas patrimoniales telles que la « Marcha por el Patrimonio » en 
ŵai ϮϬϭϰ et ϮϬϭϱ ou les CoŶgƌğs de l’assoĐiatioŶ Ƌui se dĠƌouleŶt uŶe fois paƌ aŶ daŶs 
différentes villes au Chili. Enfin, ils font connaitre leurs idées et leurs actions à travers 
Internet et par leur bulletin nommé « El Adoquin », financé par la municipalité.  

Leurs liens étroits avec le milieu politique et leur capacité à être présents sur les réseaux 
sociaux facilitent le ralliement d’habitants d’autƌes Ƌuaƌtieƌs de Santiago à leur cause. De 
plus, Đes deuǆ gƌoupes peuǀeŶt Đoŵpteƌ suƌ l’appui des autƌes assoĐiatioŶs dĠfeŶdaŶt les 
mêmes objectifs à Santiago. Ils pƌofiteŶt aussi du soutieŶ d’ĠtudiaŶts et d’uŶiǀeƌsitaiƌes 
tƌaǀaillaŶt suƌ Đes thĠŵatiƋues et le plus souǀeŶt issus des faĐultĠs d’aƌĐhiteĐtuƌe ou de 
sciences sociales. Finalement, nous pouvons dire que Đes ŵoďilisatioŶs s’iŶsĐƌiǀeŶt daŶs uŶ 
contexte social favorable à leurs revendications. La société chilienne est de plus en plus 
réceptive aux questions patrimoniales et environnementales. Les contestations sociales face 
auǆ pƌojets d’ĠƋuipeŵeŶt ou d’aŵĠŶageŵeŶt du teƌƌitoiƌe Ŷe ĐesseŶt de se dĠǀeloppeƌ 
depuis les années 2000 que ce soient contre les autoroutes à Santiago, contre les barrages 
hydroélectriques au sud du Chili ou contre la construction de centres commerciaux sur des 
sites historiques. La lutte contre les projets immobiliers à Santiago Centre peut ainsi compter 
sur le soutien ou du moins la sympathie d’uŶe paƌtie de la populatioŶ et de ĐeƌtaiŶs 
responsables politiques. 
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L’attachement affectif au quartier transformé en référence commune aux groupes 

 

Les groupes étudiés se structurent à partir de relations affectives mutuelles pour leur 

quartier et certains de ses habitants. Cela se traduit généralement dans leur discours par de 

la nostalgie engendrée par les souvenirs du quartier « avant ». La défense du quartier 

s’appaƌeŶte aloƌs souǀeŶt à uŶe lutte pouƌ pƌĠseƌǀeƌ les souvenirs dont il est le support. Les 

dimensions matérielles du quartier leur permettent de se rappeler leurs moments passés. 

Elles leur servent à se rappeler et à se remémorer (Halbwachs, 1997). Dans le cas de Matta 

Sur, nous distinguons deux profils de personnes utilisant le quartier comme support à la 

remémoration.  

Le premier concerne des personnes qui ne sont pas nées dans le quartier mais qui se servent 

de ses dimensions physiques et sociales pour se souvenir des lieux de leur enfance ou pour 

retrouver le genre de relatioŶs soĐiales Ƌu’elles oŶt ĐoŶŶu aupaƌaǀaŶt daŶs d’autƌes ǀilles ou 
Ƌuaƌtieƌs. C’est le Đas paƌ eǆeŵple d’uŶ des diƌigeaŶts du Centro cultural Patrimonio Matta 

Sur qui a choisi de venir vivre à Matta Sur il y a neuf ans parce que le quartier lui rappelait 

Đelui où il a gƌaŶdi. C’est le Đas aussi de la diƌeĐtƌiĐe d’uŶ autƌe ĐeŶtƌe Đultuƌel Ƌui a dĠĐidĠ 
de s’iŶstalleƌ à Matta Suƌ pouƌ ƌetƌouǀeƌ les ŵġŵes ƌelatioŶs de ǀoisiŶage Ƌue là où elle est 
née, dans un village au nord de la capitale. Dans ces deux exemples, la relation affective se 

gĠŶğƌe à paƌtiƌ d’oďjets, de peƌsoŶŶes ou de lieuǆ Ƌui ƌappelleŶt d’autƌes lieux Ƌu’ils oŶt 
connus paƌ le passĠ. La tƌaŶsfoƌŵatioŶ de l’espaĐe eŶ suppoƌt de souǀeŶiƌs et de ŵĠŵoiƌes 
et doŶĐ de Ŷostalgie passe aiŶsi paƌ l’eǆpĠƌience individuelle vécue dans le passé. 

Le second profil concerne les habitants qui ont vécu toute leur vie dans le même secteur et 

le même logement. C’est le Đas de la ŵajoƌitĠ des paƌtiĐipaŶts. Le ƌisƋue de ǀoiƌ leuƌ ŵaisoŶ 
détruite provoque chez eux de la peuƌ et paƌfois de l’iŶdigŶatioŶ Ƌui les ĐoŶduiseŶt à agiƌ 
pour faire obstacle à ces évolutions. Les promoteurs immobiliers viennent proposer parfois 

plusieuƌs fois paƌ seŵaiŶe l’aĐhat de leuƌ ŵaisoŶ. Ces pƌoĐĠdĠs soŶt souǀeŶt lĠgauǆ ŵais ils 
utilisent aussi parfois la menace pour inciter les habitants à quitter et vendre leur logement. 

Cependant, pour ces derniers, leuƌ haďitat Ŷ’est pas seuleŵeŶt uŶ lieu pouƌ doƌŵiƌ ŵais 
plutôt un espace hérité de plusieurs générations et « habité » par les mémoires familiales. Ils 

soŶt d’aďoƌd attaĐhĠs à leuƌ ŵaisoŶ et apƌğs paƌ eǆteŶsioŶ, ils ĠpƌouǀeŶt de l’affeĐtioŶ pouƌ 
le Ƌuaƌtieƌ. Aujouƌd’hui, l’aƌguŵeŶt pƌiŶĐipal des assoĐiatioŶs d’haďitaŶts est de pƌĠseŶteƌ 
cet ensemble urbain comme un bien commun à ses habitants Ƌu’il faut dĠfeŶdƌe pouƌ les 
ǀaleuƌs patƌiŵoŶiales Ƌu’ils lui associent. Cependant, le premier élément que les habitants 

veulent pƌotĠgeƌ est leuƌ ďieŶ pƌiǀĠ, leuƌ pƌopƌiĠtĠ, autƌeŵeŶt dit Đe Ƌu’ils oŶt hĠƌitĠ 
individuellement. L’espaĐe patƌiŵoŶial du Ƌuartier se construit ainsi par accumulation et 

partage de préoccupations individuelles vis-à-vis de patrimoines privés. Par ailleurs, à 

l’ĠĐhelle du Ƌuaƌtieƌ, les haďitaŶts ĠpƌouǀeŶt aussi de l’attaĐheŵeŶt affeĐtif pouƌ les autƌes 
faŵilles Ƌu’ils ĐoŶŶaisseŶt depuis longtemps (ou même depuis toujours). Ils ont grandi 

ensemble et même si les conflits ne sont pas inexistants, ils se connaissent et se 

reconnaissent les uns et les autres.  

L’affeĐtioŶ Ƌue les haďitaŶts oŶt pouƌ leuƌ ŵaisoŶ et plus généralement leur quartier est le 

poiŶt d’oƌigiŶe de la ŵoďilisatioŶ. L’iŶƋuiĠtude et la peuƌ de ǀoiƌ leuƌ Ƌuaƌtieƌ se ŵodifieƌ 
paƌ l’iŶteƌǀeŶtioŶ de pƌoŵoteuƌs et d’iŶǀestisseuƌs oďligeŶt les haďitaŶts à eǆpƌiŵeƌ 
collectivement et publiquement leur mal-être. Par leurs échanges, leurs discussions, leurs 

conversations et leurs projets en communs, ils partagent un même référent – le quartier – 

auǆƋuels ils assoĐieŶt le ŵġŵe tǇpe d’ĠŵotioŶs et de sigŶifiĐatioŶs : d’uŶ ĐôtĠ, la fieƌtĠ et 
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l’affeĐtioŶ ďasĠes suƌ les souǀeŶiƌs et suƌ les ƌelatioŶs de ǀoisiŶage, de l’autƌe, l’iŶdigŶatioŶ 
et la colère éprouvées par le manque de prise en compte des habitants par les institutions et 

le marché immobilier. 

 

 

Du partage d’émotions aux actions collectives 

 

La tƌaŶsitioŶ d’ĠŵotioŶs intimes et privées à des émotions publiques et partagées est 

rendue possible dans le cadre de création « d’aƌğŶes puďliƋues » (les groupes étudiés) de 

débats où les problèmes privés – la menace des promoteurs, le risque de construction de 

tours et plus largement la probabilité de voir le quartier changer – deviennent publics et 

politiques (Canteros, 2011). Par ailleurs, ces lieux de débats sont aussi et surtout des espaces 

d’ĠĐhaŶges eŶtƌe paƌtiĐipaŶts. DaŶs le Đas des ŵoďilisatioŶs d’haďitaŶts à SaŶtiago et 
spécifiquement à Matta Sur, les associations et centres culturels remplissent cette fonction. 

Les ateliers pour élaborer le registre de photographies patrimoniales en sont une bonne 

illustration. Tandis que durant les premières classes théoriques le professeur
3 insistait sur les 

diŵeŶsioŶs iŶtiŵes et pƌiǀĠes du patƌiŵoiŶe, pƌogƌessiǀeŵeŶt il s’est attaché à montrer 
comment le patrimoine pouvait être vu comme un bien commun. Les premiers exercices 
consistaient ainsi à prendre en photographie les éléments de notre vie quotidienne, nos 
espaces privés qui nous représentent le mieux. Le professeur voulait ainsi diffuser un 
message clair aux participants : « valoƌiseƌ soŶ patƌiŵoiŶe paƌ la photogƌaphie, Đ’est se 
valoriser soi-même » (atelier du 07/04/15 ; traduction de l’auteuƌͿ. Lors de l’atelieƌ suiǀaŶt, 
les participants devaient présenter aux autres leurs photographies et les expliquer. Cette 
première étape a ainsi servi aux participants à mieux se connaitre et à partager leurs 
expériences personnelles ou leurs souvenirs à partir de ce matériel visuel. A partir de ces 
premiers travaux et très rapidement, les conversations entre photographes amateurs se sont 
détachées de la sphère privée pour aborder des thématiques sociales liées à la protection du 
quartier et à ses modes de vie. Le paƌtage d’eǆpĠƌieŶĐes, d’opiŶioŶs, de pƌĠoĐĐupatioŶs et 
de craintes lors des réunions et activités a un effet amplificateur sur les émotions ressenties 
par les participants. 

La tƌaŶsfoƌŵatioŶ d’ĠŵotioŶs iŶdiǀiduelles eŶ aĐtioŶs ĐolleĐtiǀes se fonde sur des causes et 
des références communes identifiées grâce aux expériences vécues conjointement par les 
participants. Les émotions sont liées à des systèmes de valeurs qui justifient et animent 
l’aĐtioŶ ;Woods et al., 2012). Dans le cadre de la mobilisation patrimoniale, il est intéressant 
d’oďseƌǀeƌ Ƌue les ǀaleuƌs histoƌiƋues ou ŵĠŵoƌielles soŶt utilisĠes paƌ les dĠfeŶseuƌs du 
Ƌuaƌtieƌ aǀaŶt tout Đoŵŵe aƌguŵeŶt aupƌğs des iŶstitutioŶs. Paƌ eǆeŵple, aujouƌd’hui, le 
Comité de defensa del barrio Matta Sur demande la protection du quartier entier au nom de 
sa valeur patrimoniale qui serait constituée selon ses responsables par la combinaison et la 
complémentarité entre ses dimensions architecturales, mémorielles et sociales. Mais dans 
leur bulletin d’assoĐiatioŶ, ils eǆpliƋueŶt ĐlaiƌeŵeŶt Ƌu’eŶ ϮϬϬϳ, ils se soŶt opposĠs au pƌojet 
de corridor de bus Avenue Matta paƌĐe Ƌu’il allait dĠtƌuiƌe l’espaĐe ǀeƌt au ĐeŶtƌe de 
l’aǀeŶue et paƌĐe Ƌue pouƌ euǆ, Đe lieu est ĐhaƌgĠ de souǀeŶiƌs. De la ŵġŵe ŵaŶiğƌe, les 
responsables du Centro cultural Patrimonio Matta Sur veulent revaloriser le patrimoine du 
quartier officiellement pour ses valeurs mémorielles et historiques mais lorsque nous 
observons de plus près leuƌs pƌatiƋues, il s’agit d’aĐtioŶs ďasĠes aǀaŶt tout sur les souvenirs 

                                                           
3
 Il est photographe professionnel du musée historique national.  
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et iŵpƌessioŶs des paƌtiĐipaŶts. Que Đe soit les ƌĠuŶioŶs pouƌ la ĐƌĠatioŶ d’uŶ ŵusĠe du 
quartier ou les ateliers de photographies patrimoniales, ils sont des moments de partage 

émotionnel entre participants, traduites par la suite en arguments et valeurs 

compréhensibles et accessibles aux personnes extérieures aux groupes. 

Cette tƌaŶspositioŶ d’ĠŵotioŶs iŶdiǀiduelles eŶ ĠŵotioŶs ĐolleĐtiǀes se dĠƌoule à tƌaǀeƌs les 
ĐoŶǀeƌsatioŶs eŶtƌe paƌtiĐipaŶts ŵais aussi gƌâĐe à l’utilisatioŶ des aĐtivités par les 

responsables des groupes comme dispositifs de sensibilisation qui font appel et animent des 

émotions latentes en chaque participant. Par exemple, le musée du quartier est élaboré avec 

l’aide d’haďitaŶts Ƌui oŶt fait « don » d’oďjets, de photographies familiales ou de cartes 

postales historiques du quartier. Les propriétaires des biens ressentent de multiples 

ĠŵotioŶs tels Ƌue l’aŵouƌ, la joie, la tƌistesse loƌs de l’eǆpositioŶ. Mais les autƌes ǀisiteuƌs 
aussi expriment ces mêmes émotions parce que les objets leur permettent de penser à leurs 

propres souvenirs auxquels ils attachent des valeurs et du sens. Nous pouvons ainsi dire que 

les émotions individuelles sont influencées par les cadres socio-culturels composés de 

valeurs, de significations et de sens partagés entre les habitants : les visiteurs et les 

pƌopƌiĠtaiƌes des oďjets ƌesseŶteŶt et eǆpƌiŵeŶt les ŵġŵes ĠŵotioŶs paƌĐe Ƌu’ils 
appartiennent aux même groupes sociaux et partagent les mêmes valeurs sociales.  

Finalement, les émotions expriŵĠes paƌ les paƌtiĐipaŶts soŶt à la fois l’oƌigiŶe et le ƌĠsultat 
des actions menées collectivement. D’uŶ ĐôtĠ, les haďitaŶts se ƌĠuŶisseŶt et s’uŶisseŶt à 
partir de leur attachement affectif au quartier et à ses modes de vie. Ils cherchent à faire 

face eŶseŵďle à leuƌ peuƌ et leuƌ ĐƌaiŶte de ǀoiƌ Đe Ƌu’ils aiŵeŶt dispaƌaitƌe ou ĐhaŶgeƌ. 
D’uŶ autƌe ĐôtĠ, uŶe fois ƌasseŵďlĠs, les disĐouƌs et les aĐtiǀitĠs pƌoposĠes daŶs Đes gƌoupes 
engendrent des émotions collectives latentes qui ont davantage à voir avec la colère contre 

uŶ sǇstğŵe ĠĐoŶoŵiƋue et politiƋue et la fieƌtĠ de faiƌe paƌtie d’uŶ Ƌuaƌtieƌ patƌiŵoŶial.  
 

 

Un groupe formé sur la base de normes émotionnelles 

 

Les participants considèrent Ƌu’ils foƌŵeŶt un « nous » à la fois pour les moments passés, les 

valeurs, les intérêts et les sensibilités Ƌu’ils oŶt en lien avec le quartier. Le sentiment 

d’appaƌteŶaŶĐe au gƌoupe pƌeŶd foƌŵe à la fois daŶs l’ĠĐhaŶge aǀeĐ les autƌes ŵeŵďƌes et 
daŶs la ĐoŶfƌoŶtatioŶ à l’autƌe. Lors des réunions et des événements collectifs, les 

participants partagent leurs souvenirs du quartier et leurs idées sur ses évolutions futures. 

De plus, ils ĠĐouteŶt et soutieŶŶeŶt les disĐouƌs des diƌigeaŶts Ƌui dĠfeŶdeŶt l’eǆisteŶĐe 
d’uŶe lutte entre la « communauté » et les promoteurs immobiliers. Ils se sentent ainsi 

paƌtie pƌeŶaŶte d’uŶ ĐoŶflit les opposaŶt à Đeuǆ Ƌui Ŷe peŶseƌaieŶt pas de la ŵaŶiğƌe 
l’ĠǀolutioŶ des Ƌuaƌtieƌs et de la soĐiĠtĠ eŶ gĠŶĠƌal.  

Progressivement, dans ce « nous », les membres se conforment à l’iŵage ĐolleĐtiǀe Ƌu’ils 

veulent donner au groupe à travers une autorégulation de leurs émotions et de leur 

comportement en relation aux autres participants. Les haďitaŶts Ƌui ǀeuleŶt s’eŶgageƌ daŶs 
Đes pƌoĐessus s’appliƋueŶt aloƌs à ƌespeĐteƌ Đes Ŷoƌŵes. Il seƌait paƌ eǆeŵple impossible de 

participer et faire partie du groupe sans apprécier « prendre la once » (sorte de tea-time 

chilien) en fin de journée, sans parler de longues heures avec les voisins dans la rue ou les 

saluer en les croisant le matin ou le soir sur la place du quartier. Les participants doivent 

créer le « charisme du groupe » (Elias, Scotson, 1997) à partir de ces pratiques. Pour eux, les 

résidents des nouvelles tours ne partagent pas ces usages et coutumes. Perpétuer ces 
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pratiques permet aux habitants mobilisés de se différencier des « nouveaux » habitants. Il 

est ainsi possiďle d’assisteƌ loƌs des ƌĠuŶioŶs à uŶe eǆaĐeƌďatioŶ des ƌĠaĐtioŶs faĐe à des 
images, à des pratiques ou à des habitudes qui correspondent au groupe, Đoŵŵe Đ’est le Đas 
par exemple de l’atelier de photographies patrimoniales (Figure 6) où le professeur a 

l’haďitude de ŵoŶtƌeƌ ses photographies personnelles. 

 

Figure 6 : UŶe des Đlasses de l’atelieƌ de photogƌaphies patƌiŵoŶiales  

 
CliĐhé de l’auteuƌ, juiŶ ϮϬϭ5. 
 

Face à des scènes quotidiennes – notamment les repas et en particulier la once – tous 

eǆpƌiŵeŶt de la joie, de l’eŶǀie et ŵġŵe de la jalousie ŵoŶtƌaŶt Ƌu’ils ǀeuleŶt paƌtiĐipeƌ à 
cette scène. Les photographies de famille du professeur provoquent aussi de fortes réactions 

liées à de l’eŶthousiasŵe et de la teŶdƌesse. Autƌe thğŵe aďoƌdĠ daŶs les Đlasses : l’histoiƌe 
ŶatioŶale ƌepƌĠseŶtĠe paƌ les photogƌaphies histoƌiƋues du SaŶtiago ;et d’autƌes ǀillesͿ de 
différentes époques. A chaque photographie, les personnes présentes aux classes devaient 

ƌeĐoŶŶaîtƌe le lieu et l’ĠpoƋue. CepeŶdaŶt, la plupaƌt du teŵps, le lieu est aujouƌd’hui 
détruit ou totalement différent. Face à cela, les participants réagissent de manière similaire : 

« quel dommage ! », « Ƌu’est-Đe Ƌue Đ’Ġtait iŶĐƌoǇaďle ! » ou « Ƌu’est-Đe Ƌue Đ’Ġtait ďeau ! »  

;TƌaduĐtioŶ de l’auteuƌͿ. Ces eǆeŵples pƌĠseŶteŶt des tǇpes d’ĠŵotioŶs permettant aux 

haďitaŶts de s’ideŶtifieƌ, de se dĠfiŶiƌ Đoŵŵe appaƌteŶaŶt au gƌoupe. 

Par ailleurs, la structuration de ces groupes conduit à la formatioŶ d’uŶe diĐhotoŵie foƌte 
entre « insiders » – les membres des anciennes familles du quartier qui participent aux 

activités patrimoniales – et « outsiders » – les nouveaux résidents qui se sentent souvent 

peu concernés par ces processus. Les dynamiques sociales observées ont pour conséquence 
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l’eǆĐlusioŶ des autƌes ƌĠsideŶts et la ĐoŶstitutioŶ d’uŶ « entre-soi », Đ’est-à-dire le 

regroupement de personnes aux caractéristiques communes, sous-eŶteŶdaŶt l’eǆĐlusioŶ, 
plus ou moins active et consciente, des autres au nom de leur sentiment de supériorité 

(Tissot, 2004). Les participants veulent revaloriser leur quartier en mettant à distance les 

autƌes haďitaŶts, eŶ les dĠǀaloƌisaŶt pouƌ Đe Ƌu’ils soŶt et pouƌ Đe Ƌu’ils ƌepƌĠseŶteŶt : les 
nouveaux résidents non ancrés dans ce territoire et ne partageant pas leurs valeurs. 

La distiŶĐtioŶ eŶtƌe le gƌoupe et les autƌes s’oďseƌǀe pour les immigrés péruviens, 

ĐoloŵďieŶs ou d’AŵĠƌiƋue CeŶtƌale doŶt les ĐoŵŵuŶautĠs ǀieŶŶeŶt tƌouǀeƌ un lieu de vie 

dans le centre de Santiago. Cela peut se révéler dans un regard, une expression qui permet 

de comprendre la différence existante entre les membres du groupe et les autres. Cette 

distinction se vérifie aussi pour les nouveaux résidents de nationalité chilienne ne partageant 

pas les mêmes usages du quartier. L’eǆĐlusioŶ du gƌoupe est alors beaucoup plus subtile 

ŵais peut s’ideŶtifieƌ à tƌaǀeƌs l’huŵouƌ et les ŵoƋueƌies. Paƌ eǆeŵple, uŶe fois, loƌs d’uŶe 
des réunions à laquelle nous avons assisté, une personne inconnue des autres participants a 

eǆpliƋuĠ Ƌu’elle ǀiǀait daŶs uŶe des touƌs ŶoŶ loiŶ du lieu où Ŷous ĠtioŶs. La ƌĠaĐtioŶ d’uŶ 
des animateurs était de dire avec humour et entre deux rires « dehors » à la personne visée. 

Bien entendu, la personne Ŷ’Ġtait pas exclue de la réunion mais ce type de comportement 

est révélateur des relations que ces groupes entretiennent avec les « autres ». La 

revalorisation patrimoniale se base ainsi clairement sur ces relations complexes et ambiguës 

entre groupes établis et ceux que nous pourrions nommer « marginaux » (Elias, Scotson, 

1997). Estimant connaitre parfaitement le quartier, ses mémoires et ses usages, ces groupes 

pensent détenir un pouvoir supérieur par rapport aux autres résidents.  

 

 

Conclusion 

 

Face aux changements socio-spatiaux engendrés par la construction de tours dans le centre 

de SaŶtiago, des gƌoupes d’haďitaŶts se ŵoďiliseŶt pouƌ pƌoŵouǀoiƌ uŶ tǇpe de 
revalorisation des quartiers qui ne serait pas purement économique mais aussi patrimonial 

et culturel. Ce type de groupes se compose d’iŶdiǀidus appaƌteŶaŶt auǆ aŶĐieŶŶes faŵilles 
du quartier. Cependant, leuƌ ĐohĠsioŶ et leuƌ eŶteŶte ŵutuelle teŶdeŶt à la foƌŵatioŶ d’uŶ 
entre-soi, un « nous » suƌ la ďase d’ĠŵotioŶs, d’eǆpĠƌieŶĐes et de ǀaleuƌs partagées lors des 

réunions et des activités Ƌu’ils ŵğŶeŶt daŶs le Ƌuaƌtieƌ. Le seŶtiŵeŶt ĐoŵŵuŶ d’appaƌteŶiƌ 
à uŶe ŵġŵe ĐoŵŵuŶautĠ se ĐoŶstƌuit d’uŶ ĐôtĠ paƌ les pratiques et les émotions collectives 

et de l’autƌe, par leur différentiation avec les nouveaux résidents. 

Plusieurs émotions jouent des foŶĐtioŶs dĠteƌŵiŶĠes daŶs la ŵoďilisatioŶ. Tout d’abord, la 

possible disparition du quartier et de ses modes de vie conduit certains habitants à éprouver 

de la peuƌ et d’autƌes de la Đolğƌe. DaŶs les deuǆ Đas, l’iŶdigŶatioŶ pƌoǀoƋuĠe paƌ le 

seŶtiŵeŶt d’iŶjustiĐe aŵğŶe Đes iŶdiǀidus à s’opposeƌ auǆ pƌoĐessus eŶ Đouƌs. Ces émotions 

se forment paƌĐe Ƌu’ils eŶtƌetieŶŶeŶt des relations affectives fortes avec leur espace de vie à 

partir des mémoires et souǀeŶiƌs Ƌu’ils lui assoĐieŶt. Cette situation leur fait sentir de la 

Ŷostalgie pouƌ uŶe pĠƌiode Ƌu’ils oŶt ĐoŶŶue et Ƌu’ils aiŵeƌaieŶt ƌetƌouǀeƌ. Le maintien de 

la mobilisation est alors rendu possiďle gƌâĐe à l’eǆisteŶĐe d’autƌes ĠŵotioŶs : d’uŶ ĐôtĠ, la 

joie et la satisfaction de participer à une cause jugée juste et de l’autƌe, l’aŵouƌ ou l’amitié 

éprouvé pour les autres habitants partageant les mêmes idées. Ces émotions conduisent 
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néanmoins les participants à éprouver du mépris ou parfois de la haine pour les personnes à 

l’eǆtĠƌieuƌ du gƌoupe ou pouƌ leuƌs opposants. 

Par ailleurs, la mobilisation patrimoniale se déroule dans un rapport ambigu et permanent 

entre émotions individuelles senties et exprimées (consciemment ou inconsciemment) par 

ĐhaƋue paƌtiĐipaŶt et ĐoŶstƌuĐtioŶ/iŶtĠgƌatioŶ d’ĠŵotioŶs ĐolleĐtiǀes en tant que normes 

sociales. D’uŶ ĐôtĠ, les haďitaŶts se joigŶent au groupe à partir des relations affectives et 

iŶtiŵes Ƌu’ils eŶtƌetieŶŶeŶt aǀeĐ le Ƌuaƌtieƌ et ses haďitaŶts à partir de leurs souvenirs. De 

l’autƌe ĐôtĠ, ils s’eŶteŶdeŶt aǀeĐ les autres participants car ils partagent les mêmes idées 

politiques mais aussi les mêmes mémoires, représentations et imaginaires sociaux qui se 

traduisent en émotions collectives préétablies et englobantes.  

Pour conclure, nous pouvons dire que la mobilisation patrimoniale s’Ġtaďlit et se structure à 

paƌtiƌ d’uŶe douďle dǇŶaŵiƋue ĠŵotioŶŶelle. La pƌeŵiğƌe a pouƌ foŶĐtioŶ de former le 

gƌoupe autouƌ d’uŶe ƌĠfĠƌeŶĐe ĐoŵŵuŶe : le quartier. Elle se base sur les émotions 

individuelles engendrées par les pratiques et les habitudes quotidiennes des participants. La 

seconde dynamique conduit et anime le groupe. Elle se fonde sur les discours des 

ƌespoŶsaďles des gƌoupes d’haďitaŶts Ƌui foŶt ƌĠfĠƌeŶĐe à l’histoiƌe soĐiale et auǆ ŵĠŵoiƌes 
ĐolleĐtiǀes Ƌui s’aŶĐƌeŶt daŶs l’idĠe de « quartier ». Il s’agit aiŶsi de dispositifs utilisĠs paƌ les 
acteurs de la mobilisation pour éveiller des émotions collectives latentes chez les 

participants. Dans ce cadre, les habitants ne pouvant ou ne voulant pas intégrer les mêmes 

normes émotionnelles sont exclus de ces groupes.  
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